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Dans l'inipusaibilité J'ex])li<|ucr par des projections giapliicjues toutn les dinieiiltés 
<(ue présentent les côtes , et par les memes motifs (|iii rendent une carte nérvssaire 
à l'intelligence d'im texte, j'aurais produit une leuvre tris-incomplète en ne donnant 
i|u'un simple atlas des pliarcs; j'espère qu'on approuvera le texte complémentaire qui- 
je joins ici, comme utile à remplir les lacunes, les doutes , que les cartes seules |Miurraient 
laisser dans l'esprit des navigateiii-s ou des géogrjqihes. 
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INSTRUCTIONS 


roi II <,.« 


DI LITTORAL DE lAFRIOlE 


ET O. 


/ AtIb prétiiBble. 

l.fs rlircctioD». eipritiicel eu rucubs ou en d«gr^, ^ni npporlée» au iikèridicn «rai , à tiHHii» que le contraire ne soitérril au lexir. 

Les eûtes fie rArri(|ue scptentrioDSIc ont i^piniivé moins do ces variations locales <^casionnées 
par les phénomènes géologiques, que celles de la Turquie et de rArchipid grec, du moins depuis h^ 
temps hisloriipirs : cette partie est en eRèt moins travaillée par les feux intérieurs ; on connaît 
même aucun volcan, soit en activité, soit éteint, cl les tremblements de terri» y sont iK-s-rares. Il 
n’y a à excepter, que la partie comprise entre ylltoukir et El Arich, on les atterrissements du Nil 
apportent annuellement aes modifications contre lesqmdles les navigateurs ont à se melin» en garde. 

Oti peut donc avancer que celte côte, depuis Alexandrie jusqu’à Tanger, n'éiaii redoutable que 
parcc qu’elle était mal connue, et qn’ausshüt que l'on possédera, pour toute cette ligne, des notions 
aussi précises qucceUesqucnousavonsacttiellement sur l'Algérie, dues aux beaux travauxde M.lecapi> 
taine Brrnrd et de M. de TessaUf la navigation n’y prt^nlera (X»mparaiivement plus aucun dan- 
ger. Ce sera donc seiilemeiu lorsqu’on possédera ces clociimenls, cpi’il sera |>ossib)e d’apprécier s’il 
s'y forme des exhaussements du soi ou di»$ diminutions dans le brassiage sur le littoral J\ art. Ont- 
ranU, ci-après). 

Les cbangetnenis que la nature apporte dans l'aspect des côtes arricnini*s sur l'Océan paraissent 
«^lement peu considérables ; et, à l’exception des rmliouehiires des fleuves, ils ne sont pas la cause 
de ('randes dilTicuUés. 

Ce|M»iidant, à quelques degrés au lai^e de ces côtes, tout annonci* que le $<d sous-raarin est par- 
semé de volcans; et en effet, tons les arcbi|>eU, prestpie toutes les îles, leur doivent naissance; des 
lies nouvidles s’v montrent dans tous les siècles, et il y a lieu il’apfu lcr rattention du navigatmir sur 
ces mouvements. L’iiisfoire olîrc meme des exempli*s de navires <pii se sr>ni perdus sur des dangers 
de la formation la plus récente. Plusieurs volcans sont conlinuelleroem en activité dans ces lies, et 
le célèbre navigateur Krusemtern a vu des fen.v surgir du milieu de l’Océan, dans leur voisinage. 

Il est donc tn'*s-tt* marqiiable que, bien que les côtes de la grande terre africaine ne présentent 
aucun indice bien constaté de volcans, les ilcs les pins voisines, comme Gorce, etc., ont cette 
origine. 

Les dangers de celle nature sont à la vérité comparativement peu considérables ; mais ceux qui 
négligeraient les précautions nécessaires, n’en mériteraient pas moins le blâme : se fier exclusive- 
ment à la perfection des calculs astronomiques, à l’emploi aujourd'hui général des chronomètres, 
à rexccllencc des insirunienls qui facilitent si singulièrement la navigation p.ar de beaux temps, et 
iH^gliger le gouvernail, le loch, la sonde et les vigies, serait souvent courir d’une manière assurée 
au-devant des accidents, mais plus particiilièremcm dans des mers aussi assujetties aux change- 
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ineiits de conAtUulion que celles dont il <>s( ici qucsiiou, ou quand les mauvais lemps H les brouil- 
lards SC dêelarcnl- La perte du est In pn-uve de ce que peut In préférence accordée 

exelusivemenl à la lliéorio, aux dépens de In pratique de la nnvif^aiinn. 

U‘s rencontres d’iles, de roches, de navires même, (|ui $e réfHMent aussi souvent dans ce siècle, 
ne sont occasioniu*(>$ que |>ar celte Iqnoranee de In prnhqii<‘ h [)lus ordinaire, que par né(;li|*ence dans 
l'observation descournnts, de la dérive, des vi'pes. N'oinbn* di‘ navires anqlnis ont pris, (vu mi les il«^ 
du cap Vert, les roches extrêmes de Bonavinia pour un danjjer particulier, une ro<*be Hnneitn 
chimérique, par suite de l'ignorance sur leur [position ; ou se sont perdus sur les roches Samt^Paul. 
|M>iir n'avoir pas apprécié les courants qui les y entraînaient. 

Les tremblements de terre sous-marms, occasionnés }»ar un prodi.<*ieiix développemimt <le (;a/, 
ont souvent inspin^ des iriqniéliidf'S aux environs de *l'éipiaieur. Ils sont l'annonce ci'rtaine d'un 
exhaussement partiel du sol , dont le n^uitat <*st une diminution dans le brassia{;e,el de danper. 

EclAlrace du iliioral «rrlealn. 

Vu rimmeiisiié du développement des côtes de l'Afrique N. et O. , on voit que le nombre des 
phares et fanaux y est ini'mitiuiit petit; mais il faut dire aussi qu’il n'y a i^iiére que les coloiiiiü 
françaises et anf*laises qui jouissent de cet avanla;«e. Qudtre ou cinq feux sciileineut appartiennent 
aux Etats mtisulmnns, et ils sont si mal entrt^teiius, que souvent il ti'y a pas ù compter sur leur se- 
cours et on doit s’attendre! à ne pas les voir. 11 faut cependant excepter le nouvi^ii phare de la (lointe 
Euuostos : Alexandrie), dont l'entretien est bien suivi. 

Les feux français de la l>clle colonie d’./f^'fr réponilent parf.iileinent au but qu’on s’est pro|K>.së par 
leur installation ; cependant on annonce que de notables améliorations y seront encore apporiéi'S dans 
t|uelque temps; on verra, par la carte d'ensemble, qu'ils forment une chaîne continue de l’E. à l’O., 
et que les variétés dans tes apparences, outre qu’elles préviennent la confusion, |H>rmcttent, au 
l>esoin, de sc placer en loiq;iUide. 

Le feu anglais de Cai>e-Co{ist est en Ixm état; le feu anglais de Clarence-Co\'e (dans la colonie 
«>spagnoie de Fernando^Po) n’est qu’accidentel et d«* faible portée. 

Il n’y a pas à compter sur les feux des Açores. Le gouvernement local avait proposé plusieurs 
élablissenients nouveaux de grande portée; mais il paniilque le défaut de fonds a fait abandonner 
cet utile projet. 

Gctlc livraison de Voilas des f)httrc.t sera composcv ainsi qu'il suit : 

Notice et couverture 5 

Carte générale quadruple 4 

Cartes cl plans 20 

Total des feufttes 35 

IHm carlea ou pions des phoreo île l’Afrique, 

Ces cartes ne laissent rien à désirer; les noms de leurs auteurs, MM. Sftuimer de Fauhelh, 
Hèrardt Smith, Pidal, Oiven et Bnd^ley, en .sont des garants assurés. Il serait possible que quel- 
(}ues dangers eussent échappé à ces célébrés marins, attendu que l'exploration du fond de la mer 
n'est jamais parfaite; mais on piuil du moins éti-e assuré, que tous les dangi'rs qui $e trouvent sur 
les mutes ordinairement frétpieiitécs, sont marqués sur leurs travaux. 

Cette livraison se compose des pièces suivantes ; I® Carte générale, 2* Aboukir, 3® Alexandrie 
• (port neuf:, 4® Alexandrie 'vieux port), 5" Trijwli, b* la Gouiette, 7® cap Carthage, 8“ la Galle, 
'.>® Boue, 10" cap de (»arde, 1 1® Stora , 12* Jigçlli, 13® Bougie, 14" Alger, 15® Clierchel et Tént*s, 
1C® Moÿtaganem et Arxeu, 17® Mers-ebKibir, 18* Tanger, 19® les .Açores, 20® Sainte-Croix de Té- 
nérilTe ,21® le Sénég.al, 22*' Batburst, 23® Sierni-U'Oiie, 24® Capc-Coast, 25® Clarence-Cove, 2C® Saint- 
Paul de Loando, et 27® Sainte-Hélène. 

Dr« venSo es des brsulllsrds. 

La rote septentrionale de l'Afrique, comprise entre les caps Spartel et Bon, ayant une direction à 
peu prés O. et E., les vents qui y K*giienl le plus ordinaimment sont de ces parties; h*s derniers 
pendant l’été, les premiers en hiver. 
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marins qui frequenUmi la Méditerranée connaissent le vent «lu désert sous le nom de Sêmouii; 
U souille particultèrement {M'ndant li*8 mois de juillet et août; la chaleur est alors stilTocanie et fuir 
monter le lhermomêtre à 35". 

Tous les navi{*ateiirs connaissent les eflVis des 7'ornmios qtii régnent, pendant la saison des 
pluita, sur hrs c«>les de l'Océan, et qui interrompent passagênuneiu un ciel généralement uniforme 
et l>eau. 

Des vents généraux régnent sur ces memes eûtes pendant prés deliiiil mois consécutifs; alors il ne 
tombe que rarement de la pluie. Ces vents viennent du M. L. au N. O. ; ils suivent la direction de la 
côte du N. au S., à de trés-i’ares exc«*plioiis prés , de novembre en mai. Il parait que leur action se 
fait simiira$si>z au large; car on les rencontre, dans le même sens, jusqu'au delà (!«*$ Canaries et de 
Madei’(>, avec la tendance qui, plus loin au doit formel' le courant de Guinée. Les exceptions pa- 
raissent être très-rares. 

Les vents alizés n*gnenl ordinairement sur de grandes surfaces de l'Océan, mais loin des cotes, à 
des latitudes peu élevées ou sur l’équateur : on sait «pi'ils suivent le mouvement apparent du soleil, 
de TE. à rO. ; et en effet, par suite de sa rotation , la terre préseiilanl successivement chaque point 
de sa circonhirence à cet astre, il se formedans son atmosphère un courant constant et régulier, par 
suite de rélévation de (empérainre , suHisant pour que , dans les rt'gions de i'4k|ualeur, la raréfaction 
incessante et progressive occasionne un courant d'air qui suit le soleil de l'K. n l'O. Cet effet, ajouté 
à l'effet de résistance atmosphérique produit par c«’Ue rotation elle-mcme, occasionne le phi^noméne 
des vents alizés, dont la navigation a tant tiré parti depuis l'immorU'l Colomb jusqu'à ce jour. Ces 
vents sont néanmoins assujettis à des irrégularités que rexpërience de l'avenir [>ourra seule ex- 
pliquer. 

Dans une parlii' de cet espace continental et ]]cndant les moisde janvier et février, les vents de terre, 
V i/armaftafit souille del'E. N. de l'K. et de l'K. S. E., pendant plusieurs jours de suite, n'avant 
d'autre modificâtion pour soulager La nature contre scs effets dt^siruelciirs, que les brises du 
large «piehjiiefois d'une faiblesse dési'spérante. 

Ces vents de terre donni'iit naissance à iiii phénomène important à connaître. 

Des brouillards irés-denses sc rencontrent fré(|m'mment sur le littoral de l’Algérie; mais c'est 
principalement sur les côtes africaines de l’Océan , depuis le détreit de Gibraltar jusqu'au golfe de 
* Guinée, que ce phénomène prend un caractère drèidé : d'après M. l'amiral Boussi/t, la brume épaisse 

4|ui y règne presque toute l'anmk* est une des contrariétés qui se présentent le plus souvent. Celte 
brume est produite par les sables «pie les vents enlèvent au désert, notamment de janvier à mars, 
é[KH|ue de ['IJarmattan. Alors les sables tourlnllonnent dans l’atmosphère comme la fumée 
opa(|ue qui siicciSde à une forte explosion> offusquant tous les objets, et rendant la terre invisible à 
un mille du large. * 

^ En général, ajoute M. l'amiral Houssin, la côte d’Afrique, depuis le cap iffoyVï/^/br jusqu’au cap 

f'ert, est continuellement couverte, |)cn(iant toute la saison sèche, d’une vapeur blanche, visible de 
la mer lieaiicoiip plus tôt que la côte, dont elle est un indice certain, sc distinguant à 15 miiK>$, 

• tandis que la terre ne se voit qu'à 9, 

Dans le golfe de Guinée, les naturels distinguent les vents suivants : 

1“ V ffarmattan, qui régne p<*nd.iiu soixante-tjuinze joui-s, depuis le I** décembre juscpi'à la mi- 
février ; 

2“ L'/nakt'ra, qui soufflir du t" mars à l'i'quinoxe, du S. S. O. au S. S. E. ; 

3" L«* Pempina, ou saison d«'S Tornades, de mars à la fin de mai, à peu près douze semaines ; 

ô" Vj^ifrenama, ou saison des pluies, pendant les mois de juin et de juillet; saison de la vieillesse 
et de l’enfance d«*s nègres; 

5® ].*^tnkogan, vents violents et ouragans avec fortes pluies , pendant trois semaines , jusqu'à la 
mi-août; 

tV* Le ff^orrohokoron, les pluies cessant pendant trois semain«‘S; 

7" Lr^ Mawarrah, saison des brouillards, pendant trois semaines, en septembre; 

8® Le Bontch, sans brises de terre, b* v«mt soufflant le long de la côte pendant six semaines; 

0® UAnlrophi, penilant lequel se déclarent beaucoup de Tornadosde la partie du S., et des pbûcs 
d arrière-saison, pendant quatre semaines jusqu'au commencement de déct^mbre, où V/Iarmatian 
reprend . 

J’aurai occasion de développer, dans la préface de cet atlas, b‘S lois qui règlent les cban,"cments des 
vents généraux et les différtuites hypothèses qui ont été présentées , laissant ati temps de décider si 
ces lois sont exactes, mais |ïOiivant assurer à l’avance, que l'observateur atuniif s’en aidera le 

* 
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plus avantagousemcnt. Les ouvnif’es des nlnlosnphes qui seront mis à coniribniion sont cent de 
RfiUi, HeHjieUif Lartigue^ /?orc, Huutf SulUvarif etc. 

D««i ««rasans. 

Tous les marins savent ce que cc mol implique, et, s;ins mVtendre ni sur la nature ni sur l'action 
de ces météores, je me contenterai de noter ici ((iielqiies faits qu'il est l>on de connaitr«'. 

,1'ni dit, dans mes insiriicUons sur les mers de la Turquie, que les véritables oura^jaris étaient in- 
connus dans la .Méditerranée. 

Dans rOcéan Atlantique, il parait que la marche des coups de v<'nt entre les tropiques a pi'cstpie 
loujotirs lieu dans lesensde l’équaletir, et que le moyen le plus assuré de s’en tirer est <le <'ourir nord 
nu sud : en faisant route à l'E., on accom|>af;ne le |ménoméne et bientôt on est nll(‘int par sou centre; 
rn courant à 1*0., on va à sa rencontre. Du moins U en est ainsi dans les Aeores. 'l'ouiefois il est 
présumable* tpu*, dans l’approche des continents, la direction des masses des terres peut altérer cette 
règle, les vents variant généralement suivant la sUiiaiion de ces dernières. 

11 parait encan* que rapproche du ct'nire de rotation de l’ouragan abaissi* toujours le baromètre, 
dans la proportion d'un centième par mille nautique; de sorte que la distance de ce centre peut vrai- 
semblablement être calculée par le nombre de ctiilièines barométriques, qui sont marqués au-dt*ssus 
de la limite (*\trcmc, ou de l'expression barumétritpjc indiquée sous le centre d’action ei représeiilée 
)*ar 

On est à |X'ir pri>s assuré que, dans les Açores, tous les grands ouragans viennent du N. 0. et se 
dirigent au S. K., en suivant le grand courant atlantique, que l'on croit être la continuaiimi du cou- 
rant du golfe après son excursion nord. 

La ligne d'impulsion est toujours directe, ou très-rarement en ligxag ; celle dernière circonstance 
étant (x;casii>nnée parla n.*iicoutre d'un second ouragan, et leur direction étant toujours le S., et ja- 
mais le N. 

On a apprécié le diamètre des ouragans de COO à SOO milles (10° à 13*), et leur marche, de 10 a 
1 ô milles à l'heure. Ces proportions peuvent ce(M?ndant varier U'aticoiip. 

Quelques auteurs ont inféi édcces observations, que les courts de vent ont toujour s lieu dans le sens 
des gi*ands courants de ta mer : si cette remai*que t*sl vraie, elle doit être d'un iinmens4' intérêt pour , 

le navigati'ur, qui peut se conduire en cotisé<{uence |>nur sortir de riiii cl de l'autre, quand sa [>osi- 
lion le permet. 

Des rwlitiea. 

I/absence de tout mouvement aérien ou le calme plat, sur Ii*$ côtes africaines de l’Oci^n, se mani- 
f<*sle souvent dans Tespaci* compris entre ta région des vents alizés et des vents variables du nord et C 

du sud, ou bien lorsqu’il se prononce un renvcrs4*ment de «vnt. Dans les limites des vents alizés , un 
calme plat est généralement le précurseur d'un ouragan, et doit iniijours être considéré comme te). 

Les calmes de réqiialeur ont perdu beaucoup de leur valeur idéale, depuis répoqiie où des navi- 
gateurs, comme la Pérousi* et Dcntrecasteanx, ont démontré que ces phénomènes n avaient rien d'ex- 
traordinaire, et n’étaient pas plus redoutables, pour les véritables marins, que les autres événements 
atmosphériques. 

Des calmes se présentent encore dans les espac«*s abrités par les grandes monfagm*s, comme le pie 
deTénérilTe, etc. On évite facilement ces dei-nicrs, en sc tenant à une certaine distance. 

Deo nusréc* eS des eoanuiM. 

On trouvera l'expression dt*s montées movenm-s de Teau, lorsqu'il en existe, constamment mar- 
quée aux titres des cartes de cet allas, avec rexpr(*ssion et la valeur du brassiage: l'heure de Vétahlis^ 
icment est donnée eu chiflrcs romains, sur la localité où elle a été observée. 

Dans 1rs ports de la Méditerranée,, 1rs marées sont très-peu sensibles; celles qui tiennent aux 
oscillations semi-diurnes de l'Océan, par la communication du détroit de Gibraltar, ne s’étendent 
que jus(}u'au 4' degré O. ou aux lies Zafariries , et avec une force pro(K>rtioniiellc à la distance de 
ce détroit. On doit commencer à s’en apercevoir un peu au delà des iles Habibas, Les montées de 
l’eau, au delà de cette limite, ne semt occasionnées que par les vents. Ainsi, pendant les forts vents 
du uoni, la mer élève son niveau ordinaire de I"* 50 dans les |»orts d’xVIger, de Tri|»o|i, etc. ; et avec 
des vents de U partie du sud, elle l’abaisse de la même quantité. 
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Avt>c dr$ venu d'O., la rm r s’élève ordinairemcnl dans les ports de l’Âlgéne; avec des vents d'K. 
au contraire, elle s’abaisse. 

Quant aux elTels attribués à la ptvssion atmosphérique, ils sont trop faibles pour mériter au- 
cune considération sérieuse jK)ur la praticpic. 

Sur les côtes de l’Océan, les marées sont trés-consldcrables; je me contenterai do la remar(|ue 
essentitdle à faire sur le com*ant (pi'elles occasioimeiit, savoir : que cc courant continue à s’effertuer 
au pendant quelque U inps api ês l’étale ou la i>lus (*ranue élévation de Veau sur la c(>te , et 

qu’il en est de même au moment de la basse mer; que le temps qui s'écoule entre les renversements 
d(' la marée sur la côte et du courant du large est en proportion de la force de cc courant et de s.i 
distance de la terre, c'est-à-dire que plus ce courant sera éloigné, plus longtemps il sera prononcé* 
après le renversement sur la côte. 

L’élévation des maré^*s, dans le golfe de Guinée, est foriemcnt liée à la nature des vents: ainsi, 
dans le voisinage de Caite^Cwist, le niveau de la mer est de 2"* plus élevé pendant la saison des 
pluies, lorsque les forts vents du S. O. et de S. sc font sentir (a avril à septembre), que dans la 
saison opposée. 

Quant a la question qui a si longtemps divisé les savants, de savoir s’il convenait de prendre le 
niveau de la haute ou de la liasse mer pour point de départ dans l’estimalion de l’élévation des 
terres, etc., die n’est que d’une importance secondaire; la montée de l'eau et rétablissement, le bras- 
siafp? réel et la nature du fond, suiusent au marin vigilant. 

Les courants méritent ici des soins particuliers, et c’est ce qui m’engage à entrer dans quelques 
détails. 

üans la Mtkliterranée, un courant général, très-appréciable, porte à peu prés le long du littoral di* 
TAfrique, du détroit de Gibraltar sur les côtes de la Syrie, contourne cette dernière côte, et sc fait 
sentir sur celle de Caramanie, |>our ne s’arrêter qu’au capChélidonia, où il sc ju*rd dans la tuer. 

Ce courant de 1*0. à l’Ë. a une force proportionnelle à sa distance d'origine. Dans les anfrac- 
tUMités, les golfes et les ports, on a des modifications et des contre-courants qui sont dus à ces acci> 
dents du terrain; ainsi, dans li*s Syrles et quelques autres localités, on a des courants qui portent de 
l’E. à ro. 

Ce courant régulier de l'O. à TK. ne sc fait bien sentir qu'à quelques milles au large. 

>’ La positiondes côtes est encore une cause qui influe sur la force des courants dans la merllléditer- 

ranée ; au cap Bon, il est d’une accélération plus considérable que sur aucun autre |)otiit. 

Cea courants sont fortement influencés par les vents, comme dans toutes les mers. 

Dans le détroit de Gibraltar, le courant est établi à l’E.; mais de chaque côté le courant- marée 
s’établit à l'O. Ainsi on y trouve trois courants bien distincts {{iii sont influencés par la marée. 

Sur les côtes africaines de l’Océan, à l'exception de quelques localités assujetties à des influences 
^ de marées et d’accidents du littoral, les courants généraux suivent la direction de la côte, du N. au S., 

|M*nd;int les huit mois de la belle saison, et avec une vitesse de f mille 1/2 au maximum ; vitesse qui 
diminue rapidement en s’écartant un |)eu de la c^e. 

Au cap Vert, loin de porter dessus, les coui-ants portent an contraire constamment au large; et 
à quel({ui* distance 0. de ce cap, ils portf'til au S. ; ces mouvements sont dus à sa eondgiiratiou. 

Devant les principales rivières, le courant généra^ du sud est modifié par les marées des embou- 
chures et les masses d'eau qu’elles déchargent; il en (st de même dans les archipels au sud du 
cap Vert. 

Dans ces parages, pendant la saison des pluies, c’esl-à-dire de juin h octobre, les vents étant très- 
variables, les courants participent de leur nature. 

Quelques auteurs mtiltiplienl les courants dans toutes les mers, presque à rinfini. Les dernières 
analyses ont démontré que ces courants n’ont qu’une existence souvent imaginaire, et sont le résultat 
de mauvaises observations, d'un mod<^ vicieux et peu uniforme de calcul et de tenue de journaux, 
ou d'une fiiHSSe estime delà route, de la déclinaison de l’aiguilte, etc., particulièrement pendant la 
nuit; quoique cependant je sois loin de nier l’existence de ceux dont je viens de parier, de ceux qui 
sont rapportés à l’action soit luni-solaire, soit des vents, ou des contre-courants occasionnés (lar les 
anfractuosités des côtes et les inégalités du fond de la mer. 

Ainsi le courant N. S., après avoir doublé le cap Vert^ eontourne la côte, entre sensiblement dans 
le golfe de Guinée, et fait rencontri*, à des distances plus ou moins grandes en longîlude(dép€nilantdi*s 
vents qui ont régné), d’un courant qui remonte le long de la côte S. de l'Afrique, en comprenant les 
lies du Prince, etc., et forme, par cette rencontre, des contre-courants et toutes les irrégularités dont 
les journaux nautiques font mention. Duns ces circonstances, il n'est pas possible de tracer des 
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irgU‘5, c'fSt aux marins à vcilIcT aucnUvemeiu aux offols pi*ocfitit8 , |>our s y conformer selon le# 
t'ircoQftlances. C'<*si à une cause semblable que pj'rstjue tous ceux qui se n-ndentau Cajx’-Coast, etc., 
se trouvent porti^ à TE., cl perdent ensuite un temps considérable en bordéi-s, pour ga^jner l’espace 
perdu. On l'appelle \ec(mrftfii de Guinée. La première iiiOuence marquée du courant de Guinée se 
fait ordinairement sentir par les 0°3Ü ’N. et à terre du 20* méridien, suivant la direction S. $. K. et 
S.E., paralUdenuntà lacùte, et à 150 milles au large. Sa force augmente en pro|iortion de sa distance 
de celte côte, et demande une altention suivie |>our ne |K)in( être entraîné sous le vent du point que 
l'on veut aborder. Ce courant a |>ortë nombre de navires sur les brisants, entiv le grand S<^tros et 
le cap des Palmes ; et oii ne peut réellement éviter ces dangers pemiaiii la nuit (car c'est principale- 
ment pour celte période dangereuse de la vie du marin que j'écris), que par l'emplui du plomb de 
sonde, et en adoptant le principe de ne jamais diminuer l'eau au-dessous de 70 mètres , ce qui fera 
{tasser au moins a 3 milles de leui's limiu*s extrêmes. Sur le méridien du cap des Palmes, la masse 
d'eau mise en mouvemetft cl formant ce courant, a une largeur de 135' et la conserve jusqu'au 
golfe de Biaft a, où il se perd par l'action du coui'ant méridional qui rcmionte les eûtes africaines au 
mkI de l’équateur, avec tous les elTels des contre-courants ordinairiit dans ces circonstances. 

Je devrais m'étendre ici sur le cnitranl équatorial, de l'E. à l'O., c’est-à-dire dans un s<‘ns dia* 
métralemcnl contraire au courant de Guinée, mais plus au largo des côte#; on comprend qu’il n'esi 
autre que le même courant S, N. dont je viens de parler, et qui, nmeontrant celui <le Guinée, dont 
l'action plus forte se fait sentir te long des eûtes, le neutralise dans le golfe de Biafra , refoule une 
partie du scs eaux enirt* les îles Fernando-Po, du Prince, etc., et continue son cours sur l'équateur, 
aidé par Ic4 vents alizés, jusqu’à cc qu’il se |KTde au milieu de l’Océan, ou qu’il se dirige, peut-être 
dans quelques cas, jusqu'aux côtes anuTicaines. 

On prend avantagea de ct's deux courants; le premier }K>ur se rendre à la cote, le si'cond pour 
sortir dii*golfe rl gagner les vents variables. 

Ve« iMsne# tfe Mmle. 

La profondeur de la mer augmoiuani presque généralement aveu la distance à la côte, il est souvent 
utile ae connaître la distance à laquelle on perxl fond avec les lignes ordinaii'es ; malbeurcim'inent 
cette détermination n'csl encore exacte que |K>ur un |X‘tit nombre de points : ainsi on sait que, sur la 
]>artie de côte comprise entre la colonie américaine de Liberia et le cap des Palmes, le banc dt^ sondes 
s’étend à 7 ou 8 lieues de la terre, et que sa limite extérieure, très-accore, a de 100“ à 113*" fond de 
sable. A cette distance et par un temps favorable on voit distinctement la côte. 

Cette intéressante question est laissée aux ri^cherches futures; elle doit un jour jK-rfecUwiner une 
science qui a besoin de recourir aux moyens les plus variés, pour se faire avec le plus de sûreté 
possible. / 


IScH ésaMiMaemcata de iMi^ et de* mentéee. 

En parcourant les planches de celte livraison , on s'apercevra que ces clémenls ne sont |Wis déter- 
minés d’une manière parfaile. Les livraisons suivantes en fourniront la preuve encore plus certaine. 

L'heure des éialdUsements varie quelquefois, dtins les auteurs, jusqu’aux 3/24; pour la rade de 
Santa-Cniz de Ténériffe , on voit deux hyditigraphes des plus instruits, donner dos chiffres qui dé- 
eèlent une erreur, car il n’est point question ici du changement ou déplacement de l’heure. L'établis- 
sement doit éprouver, par la suite des temps, une autre manière de noter. 

Sans entrer dans les détails des causes des marées, il suffira de dire généralement, que le point où 
la mer est haute, ayant le soleil et la lune dans le méridien, celte élévation v$l généralement la plus 
forte possible et qu’avec ces deux astres à 1)0“ de distance, où leur action tend à sc neutra- 

liser, ces mar^s sont comparativement plus Î^WAes ((jundralurex); enfin ces marées sont plus ou 
moins fortes encore aux é{>ocpies de l’année (janvier et juillet) où la parallaxe horizontale de ces astres 
est la plus grande. Nous avons ditct-dessiisque les vents, la pression atmosphérique, les accidents de 
la eonl^uration des côtes et du fond de la mer, exercent aussi leur influeiice. 

Les marins savent ce t|u’esl le retard^ dont je ne m’occuperai pas ici. 

Li*s ouvrages consultés marquent généralement sous le titre de montée, le mouvement ascendant; 
on doit comprendre alors que le chiffir exprime l’élévation, à partir de la plus grande baissée jus- 
qu’à la plus extrême montée, et qu’il y aura à en déduire le chiffre qui convient à l’e/>o^«e où on doi 
s'en servir. Ces mouvements de la mer sont soigneusement indiqués aux litres de mon allas. 
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Lt^s hydrogt aptu'S français, et je crois quecVstà RcrnouilU ou à Lapiaccqiie la méiluKi*' en est 
due, s’écartent de l'estimation ordinaire pour la remplacer par celle de Tunitê moyenne, donnée par la 
ligne qui sépare les plus hautes des plus basses eaux ; unité de ma^tk^]. Mais cette méthode ne 
remplit |>as entièrement le but qu’on se propose cl dont on a Itesoiii, celui de connaître cjcacleme/it 
la quantité de la montée ou de la baissix* actuelles. 

Pour s'éclairer sur ces données intéressantes, je ne puis «pie renvoyer à l'excellent annuaire des 
marées par M. tieChauiUon, qui a recueilli un nombre prodigieux d’observations qui le mettent, plus 
que personne, en état de prononcer sur les phénomènes dont il est question. 

De* v»cue*. 

Les vagues de la Méditerranée sont courtes et dures ; les navires y souiTrent comparativement plus 
par un roulis saccadé. 

Les laines de l'Océan .Atlantique sont souvent très-grosses sur. les cotes africaines ; elles commen- 
cent à briser à 9"' de profondeur. Les raz de marée, les houles de fond et le phénomène que it*s Anglais 
désignent sous le nom de Hullers (le nmlU'uu) sont particulièrement dans ce cas; ils se manib>sienl 
entre les mois de décembre et avril, aux syzvgies, et brisent avec une grande force dans 4 et 5" d'eau : 
pendant cette période, on doit éviter de mouiller p;irdc petites profondeurs dans des localités décou- 
vertes, spécialemeiudans le voisinage de grandes rivières, où le danger est toujours imminent. 

De* trombe*. 

Quoique ce phénomène pi'ésciUe au loin quelque chose d'elTrayant, cc|)eiidan( il ne parait pas 
qu’on doive lui aUrihiier aucune calamité réelle; dans le cas d’une trop grande approche, on |K'UI 
serrer les voiles supérieures, fermer les écoutilles et se soumettre an contact : la trombe doit se dé- 
truire par l’action de la mâture sur elle, et l’air ambiant y trouvant acctrs pour rétablir l’équilibre, 
1.1 chute d’eau qui s’ensuit ne doit pas dé|>as$cr la foixe d'un torrent tropical ordinaire. 

On ne connaît que deux saisons sur les eûtes africaines, celles d<‘S pluies et de la sécheresse. La 
première SC passe en grains trés>forts, séparés par des inicrvallesde calme; ce sont les Tonuui(*s. Celte 
saison commence, pour ebaque lieu de la côte , lorsque le soleil, étant dans notre hémisphère, passi* 
au zénith de ce lieu, en s’avançant au nord. Klle dure de quatre à six mois. A Gorde, on tire un 
coup de canon le 15 novembre, pour annoncer que rhivernage est passé. 

La saison de la séchen-sse commence fui oelubre au Sénégal; clic retarde, du reste, d'autant plus 
pour chaque lieu, qu'il s'approche de l’équateiii'. 

Ainsi la saison d<‘S pluies a une durée de près de qualre mois, entre les mois de mai et de 
septembnr; mais les TornadoSt qui accompagnent invariablement le commenc'emetu et la fin, cessent 
généralement entre ces périodes; iis se font sentir avr^c fureur de l’E. S. E., avec une duré<? de 
trois heures. Les vents dominants, pendant le restant de la saison pluvieuse, sont du S. et de l’O., et 
assez faibU'S pour céder le $otr à la brise de mer. 

De la température. 

Sur C(>3 côtes, les chaleurs sont qurUpiefois extrêmes et donnent lieu à une grande inégalité de di- 
latation dans les couches de l’atmosphère, et à des loîrugcs <|ui produisent les réfiactions les ])Ius 
fortes et les plus irrégulières. 

Quelques moniagius de l'Algérie présentent, ceiM'ndaiU, des neiges pendant plusieurs mois de 
l’année. 

Surl’Océan, et \tenà^ïiK\' ffarmattaUf cette liante température, agissant avec l’exlrémc sécheresse, 
a une itinuence tr(‘S<marquée sur les corps qui y sont expt>sés : ainsi les contiirea des bordages s'ou- 
vrenl, les barriques d’eau, de liqueurs, laissent couler leur contenu , etc. Heureusement ces effets 
sont neutralisés [lar quelques brises rafraîchissantes, qui rétablissent jusqu’à un certain )K)inl 
l'équilibre. 


Digitized by Google 



— to — 


4e In bonanole 

Il paraîtrait i}ue diHerences de variation accidentelle ou locale do la boussole no sont |'»as consi- 
dérables sur eûtes africaines de la McHliu^raniV, à <|uolquoft exceptions près, dans U^tpiellos je 
('oniprrndrai les ouragans magnéti/furs , pendant ies<|iU'U une aiguille peiii s'ècarlei' de plusieun» 
degrés de sa position réelle. Mais il n'en saurait être de même dans les Iles volcaniques de l'Océan. 
Tous les obs(‘i‘valeurs s’accordent à annoncer (jue les commotions volcaniques et la nature ferrugi- 
noiise du sol sont les causes qui y influent d'une manière tn's-marqiiée sur cet instrument, l'endant 
une triangulation faite en de la CratuieSalvaget la boussole, à moins d'un mille de distance, 

avait marqué une variation de 7*2® en plu»; et une montre, abandonnée sur le terrain, avait gagné 
2 heures sur 2-i, par suite de l’aclton magnétique du rocher sur son iialancier. !><■ pareilles pertur- 
bations se sont fait remarquer aux Iles du cap Vert et aux Canaries, suivant la /VVv>//.(e et Deu- 
irecastraujc. 

On trouve une note de la main de M. fiérard fjui méi iie raitention : « Sur le rocher /<• iJon, dit 
>1 ce savant, nous avons trouvé une Hcciinaison de 10" 41 N. O.; tandis qu'à lione^ à 1 mille S. O., 
« on a eu 17“ 4a" (eu 181)3 ou I83*2j). *i 

Otiani au mouvement de la variation ammelb' de la boussole, le môme savaiu a donné , dans son 
excellente descrijUion nautique des cotes de l'Algérie, un tableau de com(»arais<m, duquel il rèsul- 
lerail que, jusqu en 1833, l’angle des deux méridiens s'ouvrait aiintielletnent de prt*s de 2' t>à Alg«T, 
de I'4à la GaOte, de rr»à VUr Pîsau, ded'Gaiix il**» Unhihas. 

Totite la question aujourd'hui pour le marin est de savoir si ci-ltc augmentation est régulière 
d'une année à l’autre; ou si , à l’époque actuelle, le mouvement serait généralement devenu 
iétn)grade, ainsi qti'on parait dis|>os<'r à l'admeUn* pour l'Kurope '.' 

Tontes les questions qui se rattachent aux relèvements, }>ar consr^quenl à la détermination exacte 
<lc l'angle que forment à chaque instant les deux méridiens, sont peut-être les plus im{>ortames de 
la vie clés marins ; les erreurs sont toujours une source rcrlle d’embarras, et il n'est arrivé que trop 
souvent quVIles ont conduit aux accidents les plus malheureux, au moment où on attribuait ces 
derniers à d'autres causes, conmie à des coui'ants inconnus ou à des défauts dans les cartes. Cette 
incertitude générale rn’a fait rejeter ridc*e de prc^sentcT une suite de tableaux de gisements des cotes, 
comme on les iTnconire dans nombre de livres de navigation : inslniciion tri‘S-im|M>rtanie ;i aecpié- 
rir, mais cpie, dans l'èlat actlll^l de nos connaissances, il faut laisser nu sit'cle à venir, ailcndii <|u‘il 
y a infiniment plus à ci'aiiidre des erremrs «pii |n'iiv<>nl s’y glisser, que leurs auteurs ne sembleni 
h‘ croire. 


Réfraeslona s«rrc»irea. 

Le pliéiioinèni' atmospliériqiie qui occasionne les réfractions est toujours très-prononcé sur 
les surfaces fortement échauffées parle soleil : le navigateur doit y porter encore toute son attention. 
Le savant capitaine Ikh ard en a fait l'objet d'une note que je ne puis mieux faire que de transcrire. 

» Kn comparant les divrrs ri'sultals (des observations des hauteurs de divers jKiints de la côte 
>1 de l’AlgériiO que nous avons obtenus dans quelques circonstances, on pourrait certainement être 
>1 étonné des cfilTérences qui existent entre eux; mais les pi^rsonnes qui ont fréquenté souvent ces 
H parages ti’ouveroiit au contraire ces difTéreiices assez petites, c^r il i‘St m'is-dillicilc de mesurer 
>j di's angles exacts, à cause des réfractions extrêmes qui s'y présentent habiluellement. Tous ceux 
n qui ont atterri sur Alger pendant l'été, à l'époque où l'on voit pn^sqiie continuellement dans le ciel 
» une vap<Mir Idanchàtre, ont été surpris de i apparence extraordinaire d<>s montagnes : ou 1rs croit, 
i> au premier a l)onl, beaucoup plus hautes qu’elles ne sont réellement. Cet état de l'atmosphén* est 
Il d’ailleurs changeant; nous l'avons vue, dans quelqm*» cas, d'une (ranspanmee remarquable. Thi- 
)> sieurs fois la pfanèce f'enust à son lever, s’(>$l rnontré'o tout à coup au moment où son disque était 
)» à l’horizon. Le 7 septembre 1833, nous vîmes les cotes d’Espagne à 25 lieues. Dans bien des pa- 
•> rages, cette transparence subite et extraordinaire de l'air est souvent le présage d'un coup de vent, 
w surtout en hiver. » 

Nous avons vu précédemment, par les remai'qut'S de l'amiral Houssin, que h*s même-s causes de 
réfraction se manifestent sur les eûtes africaines de l'Océan : les i%rii$ desaulr(>s navigateurs nous 
apprennent qu’il y a lieu de s’en défier tout le long de ce continent jusqu’à la tahfr du cap de* 
Donne Ksi>érance. M. Givry a vu ces réfractions extraordinaires se m-inlfesler dans le voisinage des 
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plaines de sable, dont l’atmosphère échaulTée, venant à porter sur la mer, y occasionne des inégalilé^i 
partielles de tenipérature. H ajoute é^alemetu, que de faibles ondulations dans l’horizon sont tou- 
jours l’indice d'une réfraction irrégulière. Dans tous ces cas, la sonde est le seul moyen de s'assurer 
de sa véritable position, cl à laquelle il faille rt'courir pour sortir d'incertitude. 

Se* ai|(iie« et atarquee de reeennalMiauce. 

lndé|K‘ndaiimicnt des sondes, comme la côte africaine est soiiventdiflicile h déterminer, il est utile 
de recourir à des moyens din'éreots, tels que la distinction du bruit des vagu^et des brisants ; bruit 
qu’on entimd quelquefois à des distances suflisantes pour parer le danger, lorsque les brouillards 
ou 1a nuit empêchent d’y rien reconnaili'e. xV rentrée des grands fleuves, la plus faible salaison de 
l’eau peut encore servir d’indice suflisani pour se tenir sur st*s gardes. 

Dans la saison favorable, la navi^iion des côtes N. de l’Afrique n’est pas plus difl'iciie qu’ail- 
leurs; il mancpiail principalement a la chrétienté quelques {K>rts de refuge, {x>ur s'y rendre en 
cas de besoin : actuellement cet objet est rempli, depuis que la France, sacriflant ses trésors et ses 
troupes, s’est emjiarée de l’Algérie, au proflt, on peut le dire, de celle même chrétienté qui était, 
il y a peti d’années encore, la tributaire honteuse des puissances barbaresques ; elle vient d'assurer 
encore davantage cette liberté de la Méditerranée, en châtiant, comme il le méritait, cet autre bar- 
bare qui domine le Maroc : la leçon a été très-bonne, et l'humanilé en proGtera. Es|>érons que 
bientôt la iaeiine qui existe dans nos connaissances nautiques sur le littoral des côtes de cetu* der- 
nière régence disparaitra, au moyen d’une reconnaissance aussi complète, aussi entière, que celle 
de ^f. liérard sur les côtes de l’Algérie. 

En hiver , cette navigation est plus dangereuse ; mais les navires peuvent sc rendn; ac- 
tueUenumt dans plusieurs ports, et celui à'Àlÿer ne laissera bientôt plus nen à désirer, et pourra 
contenir les plus nombreuses flottes : on voit quel avantage la navigation pourra en tirer, sur une 
cote aussi exposée aux venu de la partie du N. 

En général , dit M. Bérard, avec des vents contraires on peut aller de l’O. à l’E. en louvoyant 
à qucl<}uc distance de terre, entre 2 et 15 milles ; on conserve alors les efleu des courants pour 
soi. Mais ((tiand il s’agit de faire les routes contraires ou de l’£. â l'O. avec un ventdel>out, on ren- 
contre des diflicullés presque insunnoniahles, si l'on ne prend pas le parti de courir de grandes 
fiOrdili'S au large. Pour aller d'Alger à Oran, on est quelquefois obligé d’aller reconnailre la côte 
d'Espagne, et encore abrége-t-on la traversée. 

Pour les bateaux à vapeur, cette navigation n’est qu’un cal>olage et les routes se font direc- 
tement. Les feux des côtes leur sont alors de la plus grande utilité. 

La navigation d'Alexandrie, qui ne sc fait presque plus que jkar la vapeur, n’oiTre pas plus de 
diflicullés ; elle est directe, ou du moins elle ne change de direction que pour entrer dans la mer 
du Levant. 

.\vec des navires à voiles, lorsqu’on vient de l’O. ou du N. O., on doit aller reconnaître la tour 
des Arabes, lrt*s-remarquable et visible à 20 milles. Les sondes sont très-r<^gulières ; on a 165 mètres 
à 18 milles de distance, mais la nuit ou pendant les brouillards, on n'approche pas à moins de 
â6 mètres. A partir de la tour dis Arabes, on découviN: bientôt les dunes ne reconnaissance , puis 
après la colonne Pomp hi. On ne doit point tenter les entrées d'Alexandrie sans pilote, à moins 
d être un excellent pratique. 

Pour éviter les répétitions, on trouvera mes remarques sur la navigation dn détroit de Gibraltai- 
dans les instructiotts fmur la navigation du littoral de la presifufle hispanique; cette division pos- 
sédant des phares sur ce détroit, tandis que celle-ci n’en a aucun. 

Sur les côtes de l’Océan, battues [lar In grande lame du large, il se présente souvent des diffi- 
cultés qui ont occasionné les plus grands désastres. 

La navigation du Sénégal et de Gorée est cependant facile; en partant de la Manche, on s’oriente 
de manière â passer 75 â 80 milles 0. du cap Fînisièir, puis on peut indiiïéretiimenl passer à l’E. 
ou â FO. de Madère. Si l’on veut toucher aux Canaries, il faut préférer la première route, qui ne 
présente que les Salvages, dont la position est trop bien connue (>our èlr% riKloutablc. 

Ainsi il n'est pas nécessaire d’aller reconnaître la côte dangereuse du Maroc dans cette navi- 
gation ; il suflit a’atterrir à 45 ou 60 milles au N. du Sénégal^ puis de prolonger la côte, en ayant 
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M>in di‘ sonder jusqu'à cc qu'on arrive dans l'horizon du Jeu Jixe de SainwLoiiis, si c'esi de nuit, 
ou bien Ë. et O. avec celte ville, si c'est de jour, pour mouiller devant U iiarre du fleuve , (|u on 
ne craint plus de manquer depuis que le fanal a été installé sur ce |>oint; événement qui avait 
souvent lieu avant cette époque. 

La barre du Stînéçal nesl pas lise, et elle se déplace tiuelquefois d'une année à l'autre. 

Les navires tirant 3*,‘i0 d'eau ne peuvent pas franchir cette barre ; et , dans tous les cas, il fnut 
prendre un pilote du pays pour f^uider à l'entrée. A i'iniérieur, le fleuve est profond jusque devant 
S.iint-l.«ouis. 

J'ai dit ci-dessus qu'il existait sur les cfites africaines une causi* d'emnir ronin* laquelle H faut 
se f^arder avec le plus çrand soin; c'est rilhision optique occasionnée par la grande réfraction 
horizontale, qui rena l'estimation des distances presque impossible; en ronsétpjence, aussilùl <pi'on 
est en vue de la C(>te, on doit faire usage de la sonde, comme seul moyen de déterminer sa distance. 

L«'S roches /flmadJes du cap Vert étant à A3 milles S. 40" O. de la rade du Sénégal et le cou- 
rant suivant cette direction , on suit celle roule |H*ndant le jour, et la nuit on fait (pietqu(>s fiegn^ 
plus 0. Du cap Vert à Goré<* , la roule est directe en suivant la rôle à *2 milles de distance. 

Le voyage en l'elour de Ciorée ne présente aucune diniciillë ; le j>oint essentiel est de sortir le 
plus tôt possible de la région inleriropicale et de gagner les vents variabh^, en passant à i'O. des 
Açores, m*i l’on trouve toujours Imih vent. 

D'après ce qui précède, on voit que la navigation du golfe <le (jiiinée ne préS4‘nte non plus 
aiiciine dilViciilté bien sérieuse pour un capitaine instruit qui commande un lion navire monté d im 
•guipage suflisant. l>e voyage en retour se fait or<!inairemenl par le 8. de la ligne, où l'on prodte 
des vents et courants favorables, jusqu'à ce qu'on ait atteint la longitude des Arore.s ; puis on gagne 
les vents variables, ainsi que je l'ai dit ci-dessus , p. 7 et H. 
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